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Le 11 mai 2000 marquait pour les Nisga’a le début d’une ère nouvelle. En effet, c’est à cette date qu’est entré en vigueur

l’Accord définitif Nisga’a et qu’étaient enfin établis les droits territoriaux de la Première nation Nisga’a ainsi que ses droits

en matière d’autonomie gouvernementale. 

Les trois cosignataires — le gouvernement du Canada, le gouvernement de la Colombie-Britannique et la Nation 

Nisga’a — sont conjointement responsables de l’exécution de l’accord et un comité de mise en œuvre a été institué

pour faciliter les échanges et veiller à l’observation des dispositions qu’il contient. Le comité de mise en œuvre 

se félicite de l’esprit de coopération et de la communauté de vues qui continuent d’animer ceux qui sont chargés de

concrétiser l’accord. Le présent rapport, financé par le ministère des Affaires indiennes et du Nord canadien, fait état

des progrès qui ont été réalisés au cours de la troisième année d’existence du traité (1er avril 2002 – 31 mars 2003).
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deux enfants étaient venus jouer au bord de la

rivière. L’un d’eux attrapa un saumon et lui

ouvrit le dos pour y placer des bâtonnets 

auxquels il mit le feu. Lâchant le saumon  ainsi

affublé, les deux gamins s’amusèrent à observer

leur victime nageant dans tous les sens, dessinant

dans les airs une joyeuse traînée de fumée. 

À son tour, l’autre enfant eut l’idée d’attraper

un saumon et de lui ouvrir le dos comme

l’avait fait son compagnon, pour y placer un

morceau d’argilite. Les deux gamins s’amusèrent

fort de voir le saumon ainsi lesté retomber sans

cesse sur le côté et se débattre comme un diable

pour se redresser. 

L’un des anciens du village qui passait par 

là vit la scène et semonça les deux enfants en

leur disant : « Faites attention! Le saumon

vous jettera un mauvais sort et le Créateur

vous punira. » 

Il y a très longtemps,



Tout à coup, le sol se mit à trembler : 

l’harmonie de la Nature avait été perturbée.

Un éclaireur fut envoyé pour voir ce qui se

passait. Du haut de Gennu’axwt, il vit de la

fumée et du feu s’élever dans le ciel et courut

aussitôt avertir les autres qu’ils risquaient de

périr par les flammes. Apeurés, certains 

villageois coururent se réfugier dans la 

montagne. D’autres sautèrent dans leurs

canoës pour essayer de gagner la rive opposée

mais furent attrapés par la coulée de lave qui

s’était abattue sur le village. 

Alors que les villageois observaient impuissants

la progression du cataclysme, Gwaxts’agat

(puissance surnaturelle douée d’une force

indescriptible) fit soudain son apparition

pour stopper l’avancée de la coulée volcanique.

Pendant des jours, Gwaxts’agat combattit la

nappe de feu en soufflant dessus avec son

grand nez. Il fit si bien que la lave finit par

refroidir, après quoi il se retira dans la

montagne, où il demeure jusqu’à ce jour. 

— Tradition orale nisga’a.
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La dernière éruption volcanique du Canada se produisit
dans la vallée de la Nass, il y a de cela environ 250 ans.
La lave détruisit tout sur son passage, recouvrant deux
villages nisga’a et projetant des étincelles qui mirent le
feu aux forêts des environs. Le cataclysme fit plus de
deux mille morts. 

Aujourd’hui, les vastes champs de lave laissés par
l’événement dominent la vallée de la Nass, rappelant à
notre souvenir ceux qui périrent dans le cataclysme et
l’importance du respect — pour le monde naturel et
pour la sagesse des anciens.

Un traité pour la nouvelle génération

Pendant cent treize ans, les Nisga’a se sont employés à
faire reconnaître leur droit à s’autogouverner sur leur
propre territoire. Il fallut attendre le 11 mai 2000
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pour que les négociateurs nisga’a annoncent qu’ils
avaient enfin conclu un traité — l’Accord définitif 
Nisga’a — le premier à être signé en Colombie-
Britannique depuis plus de cent ans. 

Aujourd’hui, plus de 40 p. cent des Nisga’a ont moins
de vingt ans. Cette génération est trop jeune pour
avoir participé aux négociations, mais elle est l’héritière
d’un siècle d’efforts et de détermination pour que
soient redressés les torts du passé et jetées les bases
nouvelles sur lesquelles se construira l’avenir.

Les trois gouvernements signataires sont responsables
de la mise en œuvre de l’Accord. Nous espérons
sincèrement que ce traité insufflera chez les jeunes
Nisga’a un sentiment de fierté à l’égard de leur culture
actuelle et leur donnera les moyens de faire face aux
défis et de profiter des opportunités qui se présenteront
à eux pour l’avenir. 

« Ayuukhl Nisga’a est notre code de lois, résumé en dix principes que nous observons

jusqu’à ce jour et que nous considérons comme sacrés. Le premier est le respect.

Lorsqu’on a intégré ce principe, l’esprit qui émane de notre être appelle à la réciprocité

et incite les autres à nous traiter avec respect. On pourrait dire qu’il en est de même

du code de loi des Nisga’a : si l’on n’a pas intégré la notion de respect, on risque

d’être en contradiction avec tous les principes proclamés par le code. »

—— Bert McKay, aîné nisga’a, aujourd’hui décédé.

Accord définitif Nisga’a — Rapport annuel 2002–2003   6/7







La première fois que j’ai entendu
parler du programme de réinsertion
Redécouverte, c’était dans le
cadre du Programme d’instruction
pédagogique des Autochtones, 
à Kamloops. Le programme avait
vu le jour dans Haida Gwaii et
visait à offrir aux jeunes des
activités où ils ne seraient pas
exposés à la drogue ou à l’alcool
et qui seraient axées sur le
respect de soi et sur l’appréciation
de leur culture. Nous avons
décidé d’implanter un programme
similaire ici, pour initier nos
jeunes à la culture nisga’a et 
à l’exploration de la nature
sauvage. Quand j’étais jeune,
nous n’avions pas ça.

Quatre d’entre nous sommes allés
suivre un programme de formation
à Kamloops. Le programme com-
prenait des cours d’initiation au
canoë, des cours de sauvetage,
des ateliers de développement
personnel et professionnel, 
des activités sur les notions de
respect et de partage et sur 
les relations que nous devons
entretenir avec le reste du monde.
À notre retour, nous avons fait
une présentation sur ce que nous
avions appris. Ensuite, j’ai com-
mencé à réfléchir aux possibilités
d’implantation d’un programme
semblable dans notre région. 
Notre premier camp d’été a 
eu lieu à Mill Bay. Nous avons

emmené les enfants faire de la
randonnée et de la pêche. Un
aîné les a accompagnés et leur a
raconté des histoires autour d’un
feu de camp. Il leur a expliqué
qu’ils doivent se respecter
mutuellement et respecter leurs
parents et la nature. Il les a
encouragés à réussir à l’école, 
à faire un métier intéressant et à
apprendre la langue nisga’a. Il
leur a raconté l’histoire du volcan,
et leur a expliqué que les deux
jeunes gamins qui avaient manqué
de respect envers les animaux
avaient été punis par le Créateur
pour donner l’exemple. Le thème
de notre première année d’exis-
tence a été : « Le passé est le
meilleur prophète de l’avenir. »
Pour réussir, nous devons être
une nation unie. Nous devons
écouter les enseignements de
nos aînés et perpétuer nos 
traditions ancestrales. »

Ce programme veut montrer 
aux jeunes qu’il n’y a pas que le
Nintendo, la drogue et l’alcool
dans la vie. Il vise à promouvoir la
langue et la culture nisga’a — qui,
je le crains, sont en train de dis-
paraître chez la jeune génération.
Il faut que nous protégions notre
langue et notre culture : les
jeunes ont besoin de cela pour
se construire et pour savoir quelle
est leur place dans le monde. 
Ils ont besoin de connaître leurs

traditions pour pouvoir les trans-
mettre à la prochaine génération…
L’une des principales valeurs de
notre culture est le respect des
aînés. Notre société est un cercle
et nous devons garder ce cercle
intact, depuis les jeunes jusqu’aux
aînés. C’est notre tradition, et
pour nous, c’est le meilleur moyen
de réussir. 

Je pense que la nouvelle route va
contribuer à unir nos communautés
et nous permettre de faire plus
d’activités ensemble — des activités
sportives et culturelles et des
danses traditionnelles nisga’a. 
Je vais danser à l’ouverture de 
la route le week-end prochain. 

J’espère que d’ici dix ans, le 
programme de réinsertion
Redécouverte se sera développé.
J’aimerais voir construire quatre
longues maisons — une pour
chaque tribu. C’est important de
rencontrer des gens d’autres 
villages qui appartiennent à notre
maison, et d’apprendre leurs 
histoires, leurs chansons, leurs
danses et leurs légendes. C’est
ce que je planifie. Cela fait
longtemps que j’en rêve et je
veux que mon rêve devienne
réalité. La première fois que j’ai
entendu parler du programme
Redécouverte, ça n’était qu’un
rêve. Maintenant c’est une réalité.

Rosetta Doolan, 27 ans, Tribu de l’épaulard
Aide-enseignante et coordonnatrice du programme de réinsertion
Redécouverte, Gingolx

« Ensemble, nous formons un cercle dont
nous sommes les gardiens … »
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Lors de la création de la colonie de la Colombie-
Britannique en 1858, le territoire des Nisga’a fut
déclaré « terre de la Couronne ». En 1887, les Nisga’a
commencèrent à adresser des requêtes aux autorités
gouvernementales pour faire reconnaître leurs 
droits de propriété et leurs droits ancestraux sur le
territoire nisga’a. 

En 1998, les gouvernements du Canada et de la
Colombie-Britannique et la Nation Nisga’a signent 
un accord définitif qui constituera le premier traité 
« moderne » de la Colombie-Britannique. L’Accord

définitif Nisga’a établit notamment les terres qui seront
désignées en tant que terres des Nisga’a ainsi que les
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droits des Nisga’a en matière d’autonomie 
gouvernementale. L’accord est entré en vigueur le 
11 mai 2000, marquant la réalisation d’un rêve que
nourrissaient les Nisga’a de très longue date. Depuis
lors, la Loi sur les Indiens ne s’applique plus aux 
Nisga’a, sauf pour ce qui concerne l’inscription au
registre des Indiens et certaines questions de transition
précisées dans le traité. Grâce aux dispositions d’au-
tonomie gouvernementale prévues au traité, les Nisga’a
ont de nouveau les moyens de conduire leurs propres
affaires. Le traité élimine une fois pour toutes les
incertitudes qui planaient sur la propriété des terres 
et crée ainsi de nouvelles opportunités de coopération
pour le développement durable des ressources
naturelles de la Nation Nisga’a, pour le plus grand
bénéfice de celle-ci et de l’ensemble des Canadiens.

L’Accord définitif Nisga’a est une étape capitale pour
le développement de l’autonomie gouvernementale des
Autochtones, à l’échelle de la Colombie-Britannique
et à l’échelle du Canada. Il montre que les gouverne-
ments et les Autochtones peuvent, lorsqu’ils sont de
bonne foi, travailler ensemble à la création d’un avenir
meilleur pour tout le pays. 

Profil de la Nation Nisga’a 

Les Nisga’a vivent dans la vallée de la Nass depuis un
temps immémorial. Aujourd’hui, leur population
compte environ 5 500 personnes. Les citoyens nisga’a
sont répartis dans quatre communautés riveraines de 
la rivière Nass : Gingolx (Kincolith), Laxgalts’ap
(Greenville), Gitwinksihlkw (Canyon City) et 
New Aiyansh, et dans les grands centres urbains de la
Colombie-Britannique (Terrace, Prince Rupert et
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Vancouver). Aux fins d’administration, les organes qui
représentent les Nisga’a vivant en milieu urbain sont
désignés par le gouvernement Nisga’a Lisims comme
les « Sociétés urbaines nisga’a ».

Aux termes de l’Accord, la nation est propriétaire de
plein droit d’un territoire d’environ 2 000 kilomètres
carrés et est habilitée à récolter le poisson dans la
région définie comme la « région de la Nass » (environ
26 838 kilomètres carrés) et les animaux sauvages dans
la région définie comme la « région faunique de la
Nass » (environ 16 101 kilomètres carrés). 

Gouvernement Nisga’a Lisims 

La Nation Nisga’a est habile à s’autogouverner et à faire
des lois. Le gouvernement nisga’a est élu démocratique-
ment, est représentatif de l’électorat et est comptable
de ses activités devant les citoyens. Il se compose du
gouvernement Nisga’a Lisims (GNL) — qui est constitué
par un conseil exécutif, un conseil législatif et un conseil
des aînés — et de quatre gouvernements de village nisga’a.
Chaque village agit par l’intermédiaire de son gouver-
nement local (« gouvernement de village nisga’a »)
dans l’exercice de ses droits, pouvoirs et privilèges, et
dans l’accomplissement de ses devoirs, fonctions et
obligations. Le gouvernement Nisga’a Lisims est
responsable des affaires intergouvernementales.

Wilp Si’ayuukhl Nisga’a est l’organe législatif de trente-
neuf membres chargé d’étudier et d’adopter les lois du
gouvernement Nisga’a Lisims. Il comprend tous les
dirigeants du GNL ainsi que le conseiller en chef et les
conseillers de chaque village nisga’a, et deux représentants
élus de chaque Société urbaine nisga’a. Au cours de
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l’exercice visé par ce rapport, le Wilp Si’ayuukhl 
Nisga’a s’est réuni à quatre reprises : le 19 juin 2002,
les 4 et 5 juillet 2002, les 11 et 12 décembre 2002, 
et les 5 et 7 mars 2003. 

Les quatre dirigeants du GNL : le président, le secrétaire-
trésorier, le président du conseil exécutif et le président
du conseil des aînés sont élus par l’ensemble des citoyens
nisga’a. Le conseiller en chef et les conseillers de village
sont élus par les citoyens nisga’a de chacun des quatre
villages. Le conseil exécutif du GNL est constitué par 
les dirigeants, par le conseiller en chef de chaque 
gouvernement de village nisga’a et par un représentant
de chaque Société urbaine nisga’a. 

Les Nisga’a se sont toujours gouvernés selon un code
de lois et de pratiques désigné Ayuukhl Nisga’a. Dans
l’application et l’interprétation d’Ayuuk, le gouver-
nement nisga’a est guidé par le conseil des aînés,
organe réunissant les chefs, les matriarches et les 
aînés de la nation, désignés par le gouvernement de 
la communauté conformément aux lois nisga’a et à
l’Accord définitif Nisga’a. 

Aux termes de l’accord définitif, le Canada et la
Colombie-Britannique doivent verser des transferts
annuels de capital au bénéfice de la Nation Nisga’a
jusqu’à 2014. Durant l’exercice 2002-2003, ces
transferts se sont chiffrés à 12 millions de dollars 
pour le Canada et à 1 million pour la Colombie-
Britannique. Le gouvernement Nisga’a Lisims s’est
acquitté de ses obligations en remboursant au Canada
un montant de 2 millions de dollars au titre de son
prêt de négociation.







Je suis née à Vancouver et ma
famille est revenue s’établir à
New Aiyansh lorsque j’avais qua-
torze ans. Après ma graduation,
j’ai poursuivi mes études à WWN

(Wilp Wilxo’oskwhl Nisga’a), puis
à UNBC (University of Northern
British Columbia). C’est après
mon travail d’été avec le
Programme des pêches nisga’a
que j’ai décidé de passer du
domaine des arts à celui de la
science.

Ce qui a motivé ma décision, c’est
que j’aime beaucoup travailler ici.
Lorsqu’on m’a envoyée travailler
sur la rivière, j’ai vraiment compris
que j’étais à ma place. C’est vrai-
ment comme cela que je veux
vivre. C’est difficile à expliquer. J’ai
le sentiment que c’est pour cela
que je suis née. J’ai été postée au
tourniquet alors que je n’étais
jamais venue dans cette région
auparavant. J’ai immédiatement 
eu l’impression que je connaissais 
cet endroit depuis toujours, et que 
j’étais déjà venue ici. J’ai appris
comment étiqueter les poissons et
prélever des échantillons d’ADN.
J’ai tout de suite adoré ça. Et je
crois que tous ceux qui travaillent
ici ressentent la même chose.

J’apprends de plus en plus de
choses sur les diverses popula-
tions de poisson, sur la nécessité
de préserver les espèces. Pas
seulement pour les Nisga’a, mais
pour tout le monde. Pour moi, le
véritable déclic s’est fait après un
an — et j’ai compris que ce que
nous faisons ici est important.
Important pour tout le monde —
en particulier depuis le traité.
Tout le monde nous observe :
c’est comme s’il y avait un million
de caméras braquées sur nous,
qui suivent chacun de nos
gestes. C’est toute une respon-
sabilité, mais en même temps
c’est passionnant. En travaillant
ici, je me sens importante. Avant,
j’avais l’impression que personne
ne me connaissait. Maintenant, il
me semble que tout le monde
sait qui je suis et cela me plaît
bien.

Je pense que le fait d’avoir le
contrôle changera les choses
pour le mieux. Maintenant, nous
avons davantage notre mot à 
dire, et nous n’avons pas à
demander la permission pour 
tout. Maintenant, c’est nous qui 
avons l’autorité. Bien sûr, il faut
respecter les règlements du MPO,
mais il y a moins de tracasseries.
Avec le poisson, le temps est un
facteur critique. Il faut agir tout de
suite. Depuis le traité, les choses
ne traînent pas. 

Beaucoup de gens de mon âge
veulent revenir dans la vallée
pour servir la communauté. C’est
ce que je veux faire. C’est ce que
fait ma mère, qui est devenue
enseignante pour aider les siens.
Et c’est pourquoi je veux travailler
ici. Je veux contribuer à préserver
nos stocks de saumon. Le
saumon fait partie intégrante de
notre régime alimentaire depuis
des centaines d’années : c’est un
élément essentiel de notre cul-
ture et de notre mode de vie. 

Pour moi, le traité est quelque
chose de très positif. Il nous per-
met de nous prendre en charge,
d’être maîtres de notre destin.
C’est ce que nous avons toujours
voulu. Maintenant, nous voulons
aider nos jeunes, faire en sorte
qu’ils profitent de ce que nous
faisons, comme nos parents, qui
veulent que nous profitions de ce
qu’ils ont fait. 

Niva Percival, 23 ans, Tribu du loup
Étudiante et technicienne en halieutique, New Aiyansh

« … ce que nous faisons ici est important.
C’est important pour nous tous. »





Accord définitif Nisga’a — Rapport annuel 2002–2003  18/19

K’alii Aksim Lisims, la rivière Nass, court sur 
une distance de 400 kilomètres depuis sa source, 
Magoonhl Lisims, jusqu’à la mer, à Gingolx. Son 
parcours traverse un territoire qui est l’essence même
de la société et de la culture nisga’a. La Nass est la 
rivière où viennent frayer cinq espèces de saumon
sauvage, en plus du saumon arc-en-ciel et de l’eulakane
(espèce d’éperlan). Longtemps avant l’arrivée des
Européens, les ressources abondantes que recelait la
rivière Nass procuraient aux Nisga’a une précieuse
source de nourriture, des produits d’échange et un
moyen de transport pour se rendre aux endroits où
l’on faisait le commerce. 

L’Accord définitif Nisga’a définit les droits de pêche 
des Nisga’a sur un territoire de 26 838 kilomètres 
carrés désigné « région de la Nass ». Sous la direction
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du Programme des pêches des Nisga’a et conformément
à l’Accord définitif, la rivière Nass est de nouveau un
important vecteur de prospérité pour la communauté
nisga’a.

Gestion des pêches

Depuis 1992, le Canada et la Nation Nisga’a collaborent
à la gestion des ressources halieutiques de la région 
par le biais du Programme des pêches des Nisga’a.
Conformément au traité, les pêcheries sont gérées
conjointement par le Canada et le gouvernement 
Nisga’a Lisims. Le traité autorise l’exploitation 
commerciale du saumon, et les revenus générés par
cette activité ont apporté de nombreux bénéfices 
culturels et économiques aux communautés nisga’a. 

Le 11 mai 2000 fut établi le Comité conjoint de ges-
tion des pêches (CCCP), en vertu de l’Accord définitif
Nisga’a. Cet organisme est chargé de superviser les
activités d’évaluation et de gestion des pêches dans le
bassin de la Nass. Composé de six membres — deux
respectivement pour la Nation Nisga’a, le Canada et la
Colombie-Britannique — le CCCP est l’organe chargé
de présenter le plan annuel de pêche des Nisga’a au
ministère des Pêches et des Océans (MPO). Au cours 
de l’exercice 2002-2003, une centaine de personnes
ont été employées par le Programme des pêches des
Nisga’a et vingt-six ont été formées à la conduite des
bateaux et aux techniques de sauvetage en rivière.

La saison de pêche 2002 a été phénoménale : 487 permis
de pêche individuels ont été vendus à des citoyens nisga’a
pour participer à dix ouvertures de pêche à but commercial.
Au total, 252 135 kilos de saumons rouges ont été capturés,
représentant un revenu de 833 781 dollars — soit deux
fois celui de l’an dernier. La pêche communautaire à but
commercial a rapporté une récolte de 42 263 kilos de
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saumon rouge, soit un revenu de 253 870 dollars pour la
Nisga’a Fish Corporation (comparativement aux 162 908
dollars rapportés l’année précédente). Quant à la pêche
alimentaire d’intérêt domestique, elle a rapporté 41 674
saumons au total, soit trois fois le chiffre enregistré en
2001-2002. 

Durant la période 2002-2003, des études ont été effectuées
sur divers cours d’eau d’une importance clé pour l’activité
de pêche : Ksi Ts’oolhl Ts’ap (rivière Zolzap Creek), 
Ksi Gingolx (rivière Kincolith) et la rivière Kwinageese.
Des études sur les échappées de saumon rose et de saumon
kéta ont été effectuées dans la rivière Ksi X’anmas et la
rivière Dogfish. En raison de la diminution préoccupante
des stocks de saumon rouge de la Nass, les responsables
du Programme des pêches des Nisga’a ont ordonné des
échantillonnages dans les lacs Fred Wright et Meziadin, et
des prélèvements d’ADN dans la rivière Hanna, la rivière
Tintina et le lac Meziadin. L’étude pluriannuelle portant
sur l’abondance et la répartition des stocks de crabes
dormeurs de l’estuaire de la Nass se poursuit, avec des
recensements effectués avant et après la campagne de
pêche commerciale ayant lieu à la fin de l’automne.

Le Programme des pêches nisga’a a été mandaté par le
MPO pour effectuer une étude sur les biotoxines des
bivalves dans la zone conchylicole des Nisga’a. Quatre
stations d’observation des occurrences de phycotoxine
paralysante ont été installées dans le bras de mer Winter
Inlet, le golfe Nasoga et aux extrémités nord et sud du
bras de mer Observatory Inlet. Le MPO a également 
mandaté le Programme des pêches nisga’a pour effectuer
une étude de l’abondance et de la répartition des espèces
conchylicoles dans les zones coquillières des Nisga’a.
Enfin, le Canada et le GNL continuent de travailler
ensemble à l’établissement de quotas appropriés pour 
les plantes aquatiques et les espèces de poisson autres 
que le saumon. 



Lisims Fisheries Conservation Trust

Soucieux de préserver la qualité et la productivité de 
l’écosystème aquatique pour le bénéfice des générations
actuelles et futures, le Programme des pêches nisga’a
s’emploie à observer les normes les plus strictes dans 
le domaine de la conservation et de la protection de
l’environnement. Le respect de cet engagement est
assuré en partie par le biais du Lisims Fisheries
Conservation Trust. Géré par des administrateurs qui
sont nommés par le GNL et le Canada, le Trust a pour
objet de promouvoir la conservation et la protection
des espèces de poisson du bassin de la Nass, de favoriser
la gestion durable et la restauration du bassin et de
l’habitat faunique, et de promouvoir la participation
des Nisga’a aux actions de protection des ressources
halieutiques du pays. 

Production d’énergie hydroélectrique

L’immense potentiel que recèlent les cours d’eau baignant
le territoire des Nisga’a pourrait contribuer à assurer les
besoins énergétiques de l’économie locale d’une manière
inédite. Comme beaucoup de régions de la Colombie-
Britannique, les terres nisga’a regorgent de potentiel
énergétique. En vertu de l’Accord définitif, la Nation
Nisga’a peut étudier le potentiel hydroélectrique des 
eaux dites « non assignées » des rivières qui traversent
en tout ou en partie les terres nisga’a (hormis la Nass).
En exploitant cette source d’énergie durable et non 
polluante, le gouvernement Nisga’a Lisims pourrait non
seulement assurer les besoins énergétiques de ses com-
munautés, mais tirer des revenus intéressants de la vente
de l’excédent produit au réseau d’électricité provincial. 

Au cours de l’exercice 2002-2003, des études
hydrologiques détaillées ont été entreprises, et on a
notamment installé des enregistreurs de données dans
plusieurs cours d’eau pour déterminer la faisabilité
éventuelle de projets de centrales « au fil de l’eau ».
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Sheena : « Nous allons à la pêche
avec notre père. À la différence
de beaucoup d’autres filles, nous
accompagnons notre père et 
nos frères dans leurs sorties de
pêche. Au retour, nous découpons
nos prises en bandelettes 
(K’ayukws) que nous suspendons
pour les faire fumer et déshuiler.
Mais ce qui est vraiment amusant,
c’est de pêcher, de tirer les filets
et de les ramener dans le bateau
lorsqu’ils sont remplis. En tout
cas, ça tient en forme! Mon 
poisson préféré est le 
sockeye fumé. 

Naquitta : « Ma mère nous montre
comment enfiler les eulakanes
sur un bâton pour les faire fumer
et combien de temps il faut les
laisser dans le fumoir; elle nous
montre aussi comment faire cuire
la viande d’orignal et d’otarie.
Mais nous aimons aussi les sorties
en bateau; nous n’avons pas
peur, au contraire, nous adorons
ça. Les autres filles ne compren-
nent pas pourquoi : elles disent
que c’est sale et tout, mais cela
ne nous gêne pas. C’est si 
amusant! Notre père est fier de
nous… Notre travail consiste à
tirer les filets et à vérifier que la
ralingue plombée et la ligne de
flotteurs ne s’emmêlent pas. 

C’est notre père qui nous dit
quand ramener le filet. On appelle
ça la pêche au filet dérivant. 

Sheena : « La saison du saumon
rouge dure de trois à cinq
semaines : c’est la plus occupée.
L’été, c’est la pêche commerciale.
J’ai été payée quand j’ai participé
à cette pêche. Avec l’argent, je
me suis acheté des vêtements
pour l’école… » 

Naquitta : « L’une des activités
que nous aimons bien, ce sont
les danses nisga’a. C’est ce qu’on
fait lors des occasions spéciales,
comme la cérémonie d’ouverture
de la nouvelle route qui aura lieu
ce week-end. Nous dansons
lorsqu’on érige un totem ou lors
de la fête Hobiiyee (Nouvel an
nisga’a). Nous apprenons à
danser dès le plus jeune âge.
Nous aimons ça parce que c’est
une occasion de mettre nos
beaux costumes traditionnels et
de montrer notre culture. Cela
nous rend fiers d’être Nisga’a. 

Sheena : « L’Accord définitif 
Nisga’a nous a permis de recouvrer
nos terres. C’est important, parce
que c’est notre territoire et que
nous n’avions jamais eu de traité
pour le confirmer. Nous sommes
fiers d’avoir un traité. 

Nous pouvons pêcher l’eulakane
et chasser l’otarie. Avant, nous
n’avions aucun contrôle sur 
nos terres.

Naquitta : « Nos grands-parents
nous aident à réparer les filets 
et nous ont montré comment
découper le poisson : Ts’al signifie
« découper le poisson ». Notre
grand-mère nous a montré ce
que doit faire une femme et 
comment elle doit préparer la
nourriture pour l’hiver. Elle nous
montre ce qu’il faut faire et ne
pas faire — et elle nous apprend
à coudre et à tricoter.

Sheena : « Parfois, on parle nisga’a
avec grand-maman. Elle est 
contente que nous apprenions 
le nisga’a à l’école. Cela la rend
fière. Elle nous raconte des 
histoires, comme celle du volcan
où les deux enfants jouaient avec
le poisson. Ils lui ont mis des
bâtonnets allumés dans le dos et
l’ont fait nager comme ça. Le
Créateur a décidé de leur donner
une leçon… Quand j’aurai
gradué, je vais suivre un pro-
gramme d’études autochtones.
J’ai envie de mieux connaître ma
culture. Je suis fière d’apprendre
ma langue et mon histoire. »

Sheena & Naquitta Azak, (17 ans et 16 ans), Tribu du corbeau  
École primaire et secondaire de New Aiyansh

« L’Accord définitif Nisga’a nous a permis de
recouvrer nos terres. C’est important… »
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La côte de la Colombie-Britannique est située dans la
plus importante forêt pluviale tempérée de la planète.
Cet écosystème d’une richesse exceptionnelle produit
une vie abondante — deux fois celle de la forêt tropicale
amazonienne. Pendant 10 000 ans, les terres des 
Nisga’a ont produit des cèdres et des pruches avec
lesquels on confectionnait des bâtiments, des bateaux
et des objets d’art. Ces terres abritent également
plusieurs espèces d’animaux à fourrure. La culture
nisga’a respecte et protège les cadeaux que lui a donnés
cette terre généreuse.

En vertu de l’Accord définitif Nisga’a, la Nation Nisga’a
est propriétaire de ses terres et des ressources forestières
qu’elles renferment. Le gouvernement Nisga’a Lisims a
pour responsabilité d’assurer la gestion de ces ressources 
de manière conforme au développement durable. 

Daxyukwdim wisihl
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Gestion forestière

L’Accord définitif Nisga’a stipule que les pratiques
forestières des Nisga’a doivent respecter ou dépasser 
les normes provinciales établies pour les terres de la
Couronne. Le gouvernement Nisga’a Lisims s’est
engagé à respecter cette exigence tout en procurant
une source d’emploi stable et durable à la communauté
nisga’a. 

Au terme des cinq premières années du traité, le contrôle
des activités d’exploitation et de gestion forestière sur
les terres nisga’a passera de la Colombie-Britannique
au GNL. Entre-temps, la Colombie-Britannique peut
délivrer des permis de coupe aux compagnies forestières
qui détenaient déjà des concessions avant la date d’en-
trée en vigueur du traité. L’administration de ces 
permis est partagée entre la province et le GNL. En 
mai 2005, la période de transition sera terminée et la
Nation Nisga’a aura le contrôle intégral du bois de coupe
situé sur son territoire. 

Conformément aux dispositions de transition, les 
titulaires de permis de coupe doivent récolter les 
volumes annuels de bois spécifiés, et un pourcentage
de ces volumes doit être donné à contrat à des citoyens
nisga’a. Au cours de la troisième année d’existence du
traité, l’objectif de 70 % de contractuels nisga’a a été
dépassé. Les compagnies forestières, notamment la
compagnie forestière de la communauté, Laxgalts’ap,
ont récolté 59 557 mètres cubes de bois sur les terres
nisga’a. Ce chiffre est inférieur à celui qui avait été
prévu en raison des différends commerciaux qui
opposent les Canada et les États-Unis et de la volatilité
des cours du bois sur le marché nord-américain. 

Au cours de l’exercice 2002-2003, le GNL et la
Colombie-Britannique ont convenu d’un nouveau
mécanisme pour estimer la valeur du bois des terres
nisga’a sur le marché de Vancouver. Pour faciliter les
activités d’exploitation, 9,6 kilomètres de route ont été
construits et des travaux de réfection ont été effectués
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sur 3,7 kilomètres de routes exitantes. Par ailleurs, 
le Conseil des pratiques forestières de la Colombie-
Britannique a procédé à cinq exercices de vérification
concernant les terres nisga’a. Chaque titulaire de 
permis en activité ou ayant des obligations sur les 
terres nisga’a aux termes de la législation forestière
provinciale a fait l’objet d’une vérification. Les résultats
étaient en train d’être compilés à la fin de la période
concernée par ce rapport.

Comité de transition forestière

Le comité de transition forestière, qui comprend un
représentant du GNL et un représentant de la Colombie-
Britannique, est chargé du programme d’aménagement
forestier pendant la période de transition quinquennale,
et notamment de l’autorisation des plans de sylviculture
et de la délivrance des permis de coupe et de routes
forestières. 

Le comité de transition forestière s’est réuni six fois 
au cours de l’exercice 2002-2003. Il a approuvé un
plan d’aménagement forestier (PAF) pour le permis
d’exploitation A64298 — détenu par la New Skeena
Forest Products Ltd. — et a autorisé la reconduction
du PAF concernant les terres publiques du GNL. Le
comité de transition poursuit son travail de mise en
place du régime d’autorisation des activités d’exploita-
tion forestière concernant les terres des Nisga’a.

En l’an 2002, la Colombie-Britannique a versé au GNL
un total de 357 316 dollars en transferts d’équivalence
trimestriels pour le bois récolté sur les terres nisga’a.
Aux termes de l’entente concernant ces transferts, le
GNL reçoit des indemnités à hauteur du montant qu’il
aurait perçu si le bois avait été récolté par les Nisga’a. 

Récolte des champignons

La Direction des terres et des ressources du GNL gère
toutes les ressources foncières et forestières des terres
nisga’a, à l’exception du bois de coupe récolté sous le







régime des licences provinciales pendant la période 
de transition. Le champignon du pin, très apprécié
des consommateurs asiatiques, est la deuxième
ressource en importance par sa valeur économique à
être produite sur le domaine forestier des Nisga’a. 
En 2002, la quantité de champignons récoltée s’est
chiffrée à 23 000 kilogrammes, injectant environ 
1 million de dollars dans l’économie locale. 

Gestion de la faune

Le Comité de gestion de la faune de la vallée de la Nass,
organe tripartite qui émane de l’Accord définitif 
Nisga’a, a pour objet de fournir des conseils concernant
la gestion et la récolte de la faune dans la région 
faunique de la Nass (16 101 kilomètres carrés). La
Colombie-Britannique utilise cette information pour
établir les niveaux admissibles de récolte annuels et
approuver le plan de gestion faunique de la Nass. 
Au cours de l’exercice 2002-2003, la Colombie-
Britannique a procédé à une étude du cheptel de chèvres
de montagnes de la région (au coût de 40 000 dollars),
dont les résultats ont conduit à l’introduction de
changements dans les règlements de chasse et de récolte
portant sur certaines populations caprines. Par ailleurs,
l’effectif des orignaux a été estimé à 1 400 et le quota de
récolte attribué aux Nisga’a a été fixé à 126. Quant à la
population des grizzlis, elle n’a pu être déterminée avec
précision et on n’a donc pas établi de quota. Conformé-
ment à l’entente de financement budgétaire, la Colombie-
Britannique a versé à la Nation Nisga’a une subvention
de 20 000 dollars pour ses activités de gestion faunique.

Anhluut’ukwsim Laxmihl Angwinga’asanskwhl 
Parc commémoratif du champ de lave des Nisga’a

Le parc commémoratif du champ de lave des Nisga’a
est géré par la Nation Nisga’a et par la Colombie-
Britannique, dans le cadre d’un comité conjoint 
établi en 1992 et opérant en vertu de l’Accord 
définitif Nisga’a. 



Au cours de la saison 2002, quelque 2 600 usagers
individuels et collectifs ont utilisé le terrain de camping
du parc commémoratif, soit une augmentation de plus
de 60 % par rapport à la saison précédente. Le nombre
de visiteurs augmente d’année en année, mais avec la
nouvelle route des Nisga’a, on s’attend à ce que des
milliers de personnes viennent admirer les nombreux
attraits naturels et culturels de la région. 

Au cours de l’exercice 2002-2003, le centre d’accueil du
parc a été financé conjointement par le gouvernement
Nisga’a Lisims et la Colombie-Britannique. En outre, la
Colombie-Britannique a financé un permis d’exploita-
tion d’une valeur de 7 000 dollars pour l’entretien des
installations du parc, et octroyé un contrat de 2 000
dollars pour la construction d’un belvédère. 

Tourisme 

La Nation Nisga’a a entrepris des activités de développe-
ment touristique depuis 1996, année où elle a établi 
la pourvoirie de pêche Wilp Sy’oon (« Maison des 
glaciers »).  Accessible uniquement par bateau ou par
hydravion, la pourvoirie Wilp Sy’oon, qui se trouve à
trente kilomètres au sud de Gingolx (Kincolith), près de
l’île Pearse, attire une clientèle de plus en plus nombreuse. 

Le nombre de personnes qui viennent visiter les terres 
nisga’a ne cesse d’augmenter d’année en année. Les 
visiteurs qui arrivent par la route, en particulier des
provinces de  l’Ouest, sont intéressés à mieux connaître 
la région et la culture nisga’a, dont ils ont entendu parler
par le biais de l’Accord définitif. Le projet d’amélioration
de la route des Nisga’a contribuera grandement à ouvrir la
région aux visiteurs et la nouvelle desserte de Kincolith
(terminée en décembre 2002) constituera un atout pour
le développement touristique, comme l’indique l’aug-
mentation du nombre de visiteurs étrangers qui viennent
découvrir cette collectivité côtière. Les Nisga’a sont en
train de découvrir le potentiel touristique que représentent
leurs communautés et font des plans pour l’avenir.
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Je suis pensionnaire à l’école 
de New Aiyansh, mais je rentre
chez moi à tous les quinze jours. 
Je suis des cours de nisga’a,
d’anglais, de science, d’art et de
développement professionnel et
personnel. Dans les cours d’art,
nous apprenons la sculpture tra-
ditionnelle; je travaille actuellement
sur une plaque sur laquelle il y
aura l’emblème du loup. 

Les cours de langue nisga’a sont
intéressants : ils me permettent
de mieux connaître ma langue 
et ma culture. Je ne parle pas 
la langue couramment, mais je 
connais les termes de salutation
comme N’ it (bonjour). Mon
expression préférée est eh 
Ganada, qui signifie « petite
grenouille ». Ma petite amie 
est de la tribu de la grenouille.

Mes grands-parents parlent 
nisga’a. J’essaie de les écouter 
et de comprendre ce qu’ils disent.
Chez moi, j’étais le chef d’un
groupe de joueurs de tambour
traditionnel nisga’a… Pour moi,
c’est important de connaître ce
genre de tradition parce que
c’est en train de se perdre. Si 
nos traditions disparaissent, 
notre société va aussi disparaître.
Notre culture est une autre façon
de percevoir le monde. Quand
j’aurai des enfants, je vais tâcher
de leur enseigner la langue 
nisga’a. C’est important de les 
initier à notre langue et à notre
culture : c’est ce qui nous unit. 

L’ouverture de la nouvelle route
va changer beaucoup de choses
à Kincolith. Il va y avoir des
touristes et de l’emploi. Il sera
plus facile de visiter la famille.
J’ai deux sœurs et un frère. 
Je suis l’aîné… Kincolith me
manque : ma famille, ma petite
sœur — tout le monde. Les gens
de Kincolith sont très accueillants.
Quand je vais là-bas, j’aime jouer
à la balle, visiter la famille, aller
faire des promenades en
nature… 

Je veux aller au collège pour
étudier l’art culinaire. J’adore 
faire la cuisine. À la maison, 
j’aide mes grands-parents à 
préparer des plats nisga’a. 
Mes mets favoris sont l’eulakane
et le saumon fumé. Un jour,
j’aimerais ouvrir un restaurant
dans la vallée de la Nass. 
Je serais le chef cuisinier. 
Je préparerais des mets 
traditionnels nisga’a pour 
les touristes. 

Raymond Stewart, 16 ans, Tribu de l’épaulard 
Étudiant, École primaire et secondaire des Nisga’a, Gingolx

« … notre langue et notre culture. C’est ce
qui nous unit. »
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La société nisga’a est fondée sur la coutume appelée
Sayt’kil’hl wo’osim’   ou « bol commun ». Il s’agit d’un 
système de partage des ressources et des responsabilités, qui
régit les relations familiales, claniques et communautaires.
Depuis les programmes d’éducation et de formation
jusqu’aux services de santé et d’assistance sociale, le 
gouvernement Nisga’a Lisims essaie de faire en sorte que
ses programmes reflètent les valeurs et la culture nisga’a.

Programmes et services 

Au cours de l’exercice 2002-2003, le Canada a versé
36 millions de dollars au gouvernement Nisga’a Lisims
dans le cadre d’ententes de financement budgétaire visant
à appuyer la santé, l’éducation, le bien-être social, le
revenu et les services locaux. La Colombie-Britannique
a versé un montant de 1 323 862 dollars au Conseil de
santé de la vallée des Nisga’a pour le financement de

Yuuhlimk’askw
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services de consultation, de diagnostic et de soins médi-
caux. Chaque année, le GNL attribue plus de 150 000
dollars à chaque village nisga’a pour le financement de
programmes d’assistance et de services à la jeunesse.

Conseil de santé de la vallée des Nisga’a

Depuis 1989, le gouvernement nisga’a gère la presta-
tion des services de santé dans les communautés qu’il
dessert, par le biais du Conseil de santé de la vallée des
Nisga’a. Le conseil d’administration, qui est régi par 
la Societies Act, est constitué de représentants élus des
quatre villages nisga’a et d’un représentant élu de la
communauté allochtone. Chargé de l’établissement et
du maintien des équipements de santé ainsi que de la
promotion des programmes de soins médicaux et de
santé publique, le conseil exploite un centre de diag-
nostic à New Aiyansh et des cliniques satellites dans les
autres villages.

Au cours de l’exercice 2002-2003, le Conseil de santé 
de la vallée des Nisga’a a fourni des services de santé aux
communautés qu’il dessert, conformément à l’entente de
financement transitionnelle. Le gouvernement Nisga’a
Lisims a attribué au conseil près du quart du budget de
l’entente de financement budgétaire (9 millions de dollars)
pour la prestation de services de santé. La Colombie-
Britannique a continué de fournir des services consultatifs
concernant la gestion de budgets de santé, l’amélioration
des services médicaux primaires, l’établissement de 
priorités et le développement d’une stratégie de 
collaboration avec la Northern Health Authority.

Services à l’enfance et à la famille 

Le gouvernement Nisga’a Lisims fournit des services
d’aide à la famille et des programmes d’assistance spéciale
depuis 1994. En 1996, une entente a été conclue entre
la Colombie-Britannique et le GNL pour permettre à
celui-ci de fournir toute une gamme de services de
protection à la famille par le biais du programme des
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Services à l’enfance et à la famille des Nisga’a (NCFS).
Agissant comme protecteur des familles et des enfants
en difficulté, le NCFS propose divers programmes de
soutien familial et d’activités récréatives dans les villages
nisga’a, et il exploite un centre pour enfants en place-
ment familial à Terrace. Le NCFS consulte les quatre
communautés nisga’a par le biais du Conseil de gestion
conjointe, qui comprend le Comité des ressources
communautaires, organe constitué de représentants
des gouvernements de village et de travailleurs sociaux
œuvrant au sein de chaque communauté. 

Les Nisga’a sont soumis aux lois fédérales et provinciales
concernant la déclaration des cas de maltraitance
infantile, et le NCFS assiste la Colombie-Britannique
dans l’administration des cas où des enfants doivent
être retirés du milieu familial. Les enfants nisga’a qui
ont besoin de protection sont placés dans des familles
d’accueil avec lesquelles ils ont des liens de parenté,
conformément au code Ayuuk. Comme le gouvernement
Nisga’a Lisims est responsable des services de protection
de l’enfance, le NCFS s’est assuré les services de sept
personnes employées à temps plein pour répondre aux
besoins des jeunes en difficulté. 

Au cours de l’exercice 2002-2003, la Colombie-
Britannique a versé 395 000 dollars aux Services à 
la famille et à l’enfance des Nisga’a, 270 000 dollars
pour l’embauche de personnel d’encadrement des
enfants nisga’a vivant à Terrace et à Prince Rupert, et
100 000 dollars pour l’équipement et l’établissement
de services de soutien adaptés à la culture nisga’a. 
En outre, la Colombie-Britannique a fourni 25 000
dollars au Programme de réunification familiale de
Perry’s Place, résidence située à Terrace, où les enfants
pris en charge par les services sociaux sont sous la 
surveillance d’un gardien ou d’une gardienne alors 
que le père ou la mère réside sur place. Le rôle du
personnel d’encadrement est d’aider l’enfant et le 
parent à développer de meilleures relations familiales.



Services aux Nisga’a vivant en milieu urbain

Pour veiller à ce que les Nisga’a qui résident à l’extérieur
de la vallée de la Nass aient accès aux programmes 
et aux services autochtones, le NCFS s’emploie à leur
fournir un encadrement communautaire local
(Terrace, Prince Rupert et Port Edward). 

En 2001, le GNL s’est porté propriétaire de l’ancienne
salle du Club des élans de Prince Rupert afin d’établir
un centre pour la prestation des programmes et services
destinés aux Nisga’a vivant dans la région. L’endroit est
très fréquenté par la communauté nisga’a qui y tient
toutes sortes d’activités : danses, célébrations diverses,
fêtes commémoratives (traité), activités de financement,
noces, conférences, assemblées publiques, rencontres
sportives, activités culturelles.

Enseignement primaire et secondaire

Dans la vallée de la Nass, l’enseignement de niveau
primaire et secondaire relève de la province
(Commission scolaire du district 92 - Nisga’a). 
Le gouvernement Nisga’a Lisims s’emploie à promouvoir
et à protéger la langue et la culture nisga’a et une
grande partie de cet effort est axée sur les écoliers. 
À l’heure actuelle, environ 560 jeunes Nisga’a sont
inscrits dans les programmes bilingues et biculturels
offerts par le District scolaire 92. 

Wilp Wilxo’oskwhl Nisga’a 

Depuis 1993, Wilp Wilxo’oskwhl Nisga’a (« Maison de
la sagesse ») offre un programme d’études postsecondaires
dans les communautés nisga’a et dans les centres
urbains où il y a une communauté nisga’a. On vient du
monde entier pour suivre les cours donnés dans cet
établissement d’études supérieures. Ouverte à tous —
Nisga’a et allochtones —, Wilp Wilxo’oskwhl Nisga’a



(WWN) prodigue ses programmes de cours en partenariat
avec divers établissements d’enseignement public. Dans
le cadre d’une entente avec le Northwest Community
College, WWN propose des cours de formation profes-
sionnelle ainsi que des cours de terminale secondaire
et de préparation aux études collégiales et universitaires.
L’établissement s’est également associé à l’Université
du Nord de la Colombie-Britannique (UNBC) pour
offrir un baccalauréat ès arts en études autochtones.
Depuis 1994, ce programme a produit pas moins de 
2 164 diplômés. 

Au cours de l’exercice 2002-2003, le taux d’inscription
aux programmes d’enseignement professionnel et
technique a augmenté, et celui du programme de 
baccalauréat ès arts a plus que doublé, passant à 240
étudiants. Ces cours sont entièrement accrédités par
les autres établissements universitaires du pays.

WWN continue d’explorer la possibilité d’offrir un
programme d’introduction à l’éducation préscolaire 
et un programme de maîtrise, en collaboration avec
l’UNBC, ainsi que la possibilité de pouvoir décerner
des grades ou des diplômes. WWN, en conjonction
avec l’UNBC, propose maintenant des cours en
stratégie d’étude (Arts 101) et en rédaction de
mémoires de recherche (Arts 102). Ces cours visent à
préparer les étudiants à mieux réussir dans leurs études
universitaires.

WWN est doté d’un budget annuel de 1,3 million de 
dollars. Au cours de l’exercice 2002-2003, le GNL a
versé à l’établissement une contribution de 200 000 
dollars pour son programme de formation postsecondaire.
Le Canada a fourni pour sa part un montant 200 000
dollars pour la formation postsecondaire et la Colombie-
Britannique (par le biais de l’EFB) un montant de 
226 000 dollars pour la formation professionnelle. 
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Je suis venue de Vancouver pour
m’établir dans la vallée de la Nass
lorsque j’avais quatorze ans. Ici, 
la vie est davantage axée sur la
famille et les activités familiales.
Ma mère a dix frères et sœurs.
Au début, c’était étrange d’avoir
tout ce monde autour pour me
guider, m’aider et m’apprendre les
choses. Maintenant je comprends
à quel point c’est important.

Lorsque je suis allée à l’UNBC

à Prince George, les membres 
de ma famille ont organisé un
dîner pour souligner mon départ.
Ils m’ont dit qu’ils étaient fiers de
moi et m’ont aidée financièrement.
Mes oncles, mes tantes, mes
cousins et mes grands-parents 
— tout le monde m’a aidée… 
La première année, tout s’est 
très bien passé, mais l’année
suivante, je me suis beaucoup
ennuyée de chez moi. Ce n’était
pas facile parce que j’étais
habituée à avoir toute la famille
autour de moi. 

L’an dernier, je suis allée en
Europe. Je suis restée là-bas
pendant six mois. J’ai travaillé au
pair en Suisse. Quand je suis
arrivée là-bas, ma famille d’accueil
a dit aux enfants que j’étais
Indienne : ils croyaient que je
serais comme Pocahontas.
J’avais peur — mais je sais être
courageuse quand il le faut. 

Aucun membre de ma famille
n’était jamais allé en Europe,
mais je voulais partir et voir
quelque chose de différent. Ça,
on peut dire que c’était différent
— la nourriture, la façon de vivre,
tout. Je suis allée à Rome, à
Londres et à Paris. J’ai adoré 
ça, mais je me suis quand même
ennuyée de chez moi. Ma tante
m’a envoyé du saumon sockeye
en conserve. Je l’ai fait durer…
Quand je suis rentrée, il y avait
beaucoup de membres de ma
famille qui m’attendaient à 
l’aéroport. 

Maintenant, je suis inscrite au
programme de baccalauréat en
études autochtones, ici à WWN.
Je ne sais pas exactement ce
que je ferai après — peut-être
que j’enseignerai. S’il n’y avait pas
WWN, il faudrait que je quitte la
vallée et que je m’éloigne de ma
culture et de ma famille. C’est
pourquoi je reste : pour la famille,
les traditions et la culture.

Il faut encourager les jeunes à
voyager … Après, ils apprécient
davantage ce qu’ils ont chez eux.
Le fait d’avoir voyagé a changé
ma façon de voir nos montagnes,
nos arbres… J’ai aussi réalisé
que je n’appréciais pas assez ma
famille.

Un jour, j’aimerais avoir des
enfants. Je voudrais qu’ils 
connaissent ma culture — qu’ils
comprennent notre conception
du respect.

Kathryn Kervel, 21 ans, Tribu de l’aigle.
Étudiante et adjointe administrative, WWN, New Aiyansh

« C’est pourquoi je reste : pour la famille, 
la tradition et la culture. »





Accord définitif Nisga’a — Rapport annuel 2002–2003   44/45

Dans une économie globale où tout est interconnecté,
les moyens de transport et de communication sont
devenus une condition essentielle pour que la 
circulation des personnes, des biens et des idées
s’opère de manière optimale et pour que le potentiel
d’une région se transforme en opportunités. C’est
pour cela que le gouvernement Nisga’a Lisims veut
aider les communautés nisga’a à s’ouvrir les unes aux
autres, puis au reste du monde. 

Au cours de l’exercice 2002-2003, des progrès 
considérables ont été accomplis dans l’amélioration
des insfrastructures de transport et de communication
de la Nation Nisga’a. 

La route de Kincolith : un franc succès!

Le village de Gingolx (Kincolith) est maintenant relié
par la route aux autres communautés de la Nation 

Genx dim luuyoxgum

La 

route 

de 

l’avenir

’



Nisga’a, ainsi qu’à Terrace et au réseau routier provin-
cial. La nouvelle desserte, qui a demandé deux ans de
travaux, a été ouverte aux usagers le 8 décembre 2002. 

D’une longueur de 29 kilomètres, elle aura coûté
quelque 34 millions de dollars, tel que prévu dans
l’entente de financement tripartite conclue entre la
Colombie-Britannique (17 millions $), le Canada 
(13 millions $) et le gouvernement Nisga’a Lisims 
(3,7 millions $). Il s’agit d’une route de gravier à deux
voies, ouverte à l’année, qui longe la rivière Nass, et
dont certaines sections traversent l’un des terrains les
plus difficiles au pays. La nouvelle route offre un
panorama spectaculaire de la vallée et de l’estuaire de
la Nass. Auparavant, on se rendait à Kincolith par
bateau ou par hydravion.

La construction a nécessité le dynamitage et l’enlèvement
d’une énorme quantité de granite. Et les conditions
environnementales particulières ont requis l’aménage-
ment d’une plate-forme maréale et la transplantation
d’un herbier de carex à l’intérieur d’un très court délai
(printemps 2002), pour compenser la perte d’habitat.
(Le carex, herbe indigène à la région, est un important
élément de l’habitat de l’ours et du saumon.) Ces
travaux, réalisés au coût de 1 million de dollars, ont été
accomplis dans les délais prescrits et à l’entière satisfaction
des organismes de protection environnementale.

Outre le fait que 36 p. cent de la main-d’œuvre 
du projet était constituée de résidents locaux, la 
construction du nouveau tronçon a eu de nombreuses
retombées intéressantes pour la région, notamment
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l’amélioration de l’infrastructure touristique et l’ouver-
ture à l’année des voies de transport des produits de la
région, comme le poisson et les fruits de mer. 

Projet de réfection de la route des Nisga’a 

Les travaux de réfection de la route des Nisga’a sont en
cours depuis trois ans et coûteront 52 millions de dollars.
Financé par la Colombie-Britannique, le projet, dont la
livraison est projetée pour l’année 2006, consiste à 
transformer un chemin de gravier de 90 kilomètres en
une route asphaltée à deux voies d’une longueur de 70
kilomètres, qui sera ouverte à l’année. La route débute au
lac Sand et va en direction nord-ouest jusqu’à Laxgalts’ap,
puis en direction est jusqu’à Nass Camp. Une technique
très pointue a été utilisée pour la construction des ponts
afin de préserver l’intégrité naturelle des cours d’eau. Et
pour protéger la faune et les travailleurs, on a prévu un
dispositif visant à réduire les risques posés par les grizzlis.
À noter que 30 p. cent de la main-d’œuvre a été recrutée
dans la région de la Nass.

Au cours de l’exercice 2002-2003, on a poursuivi les
travaux de la partie la plus ardue du projet, celle du lac
Lava (10,5 kilomètres), où le terrain est constitué de
rochers escarpés et de berges étroites. Et on a travaillé
sur la section de 10,7 kilomètres comprise entre 
Laxgalts’ap et le pont W.D. McKay. Enfin, les travaux
entre la rivière Kwinyarh Creek et les champs de lave
(7,3 kilomètres) ont été terminés en 2002 et cette
partie du projet devrait être livrée en septembre 2004. 

Le chemin reliant Ginlulak’ et le pont W.D. McKay 
(1 kilomètre) n’a pas été inclus dans les contrats 
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principaux en raison des problèmes hydrotechniques
qu’il posait. Des solutions ont été trouvées et le niveau
du terrain a été haussé de 1,2 mètre. 

Branchés sur le monde

À l’ère de l’information, il est capital que les citoyens,
les gouvernements et les entreprises nisga’a aient 
accès à des moyens de communication modernes et
ultrarapides. Pour cela, le GNL étudie la possibilité
d’équiper la vallée de la Nass d’un système de télécom-
munication à large bande. 

Ce projet a pour objet principal de connecter les 
quatre villages nisga’a à un réseau à fibre optique et de
les relier à Terrace par le réseau Telus. Au cours de
l’exercice 2002-2003, la Colombie-Britannique a
collaboré avec le GNL pour étudier le concept et pour
faciliter les discussions avec Telus. Le service téléphonique
sera relayé par le réseau optique des Nisga’a qui en
assurera également l’exploitation. Telus se chargera de
la formation de techniciens nisga’a pour l’installation
et la maintenance du matériel. Enfin, la province a
fourni au GNL un montant de 80 000 dollars pour 
le financement des études techniques. 

L’équipement de la vallée de la Nass en moyens de
communication optiques et en connectivité internet
large bande procurera beaucoup d’avantages aux 
Nisga’a et contribuera à attirer les entreprises qui veulent
s’implanter dans une région « branchée ». Mais le
plus intéressant, c’est que les Nisga’a seront davantage
ouverts sur le monde et pourront faire connaître leur
histoire et leur culture aux communautés voisines et à
l’ensemble du « village global ».







J’ai eu mon premier ordinateur à
l’âge de treize ans. Je l’ai gagné
grâce au programme Sam
Monroe. Je suis devenu l’expert
en informatique du village! Les
gens m’appelaient quand ils
avaient un problème; ils me
payaient s’ils le voulaient, mais
moi ça m’était égal. En général, 
je faisais ça gratuitement.

Après avoir terminé mon 
secondaire, je suis allé à l’UNBC

pour poursuivre mes études en
informatique. Puis j’ai suivi le 
programme d’études autochtones
à WWN. Cela m’a permis de
découvrir ma culture et mon 
histoire, et m’a donné envie d’en
savoir plus. Maintenant, je connais
beaucoup mieux ma culture et je
parle nisga’a beaucoup plus
couramment. 

WWN m’a réellement aidé. 
C’est avec le YCAP (Programme 
d’action communautaire pour 
les jeunes) que j’ai commencé à
travailler. J’ai fait du bénévolat
comme technicien en informatique. 

Je donnais des cours d’initiation
à l’ordinateur. J’ai dû former 
20–30 personnes… C’était un
peu étrange d’être si jeune et
d’enseigner. Je me sentais 
important… Peu après, le GNL

m’a offert un emploi. Je travaille
ici depuis décembre. 

Dans mes moments libres, j’aime
faire le DJ, écrire de la poésie,
créer des « visuels » et de la
musique sur mon ordinateur. 
Ce qui m’intéresse, c’est de faire
connaître nos chants traditionnels
par le biais de la culture rave, hip
hop et rap. Je me sers aussi de
mon ordinateur pour dessiner.
Mon grand-père m’a montré à
faire des motifs symboliques
pour les totems et autres travaux
d’art. J’essaie d’exprimer mon
identité culturelle avec mes 
talents en informatique. 

Le traité nous permettra
d’équiper la région en moyens
d’accès internet à large bande.
Sans le traité, ce serait impossible.
Un réseau à large bande
apporterait davantage d’opportu-
nités et permettrait aux entreprises
et aux organisations d’être mieux
branchées, mieux intégrées.
Prenons l’exemple du service 

de messagerie de Perry Azak : 
il pourrait recevoir sur son site
Web les commandes de tous les
ordinateurs de la vallée. Il pourrait
contrôler la date d’arrivée, établir
les prix, faire le suivi — comme
n’importe quel service de mes-
sagerie moderne. L’internet sera
aussi très utile pour les gens des
villages. Grâce aux techniques de
téléconférence, ils pourront suivre
des cours à partir de chez eux 
ou d’un autre endroit du village. 

Je projette d’aller étudier à 
BCIT (British Columbia Institute 
of Technology) pour me perfec-
tionner en informatique. C’est ma
passion. Ça m’intéresse depuis
que je suis tout petit et je suis
pas mal bon. C’est comme ça
que je suis connu : ça fait partie
de mon identité. 

Peter Azak, 21 ans, Tribu du corbeau-grenouille
Technicien en informatique, gouvernement Nisga’a Lisims, New Aiyansh 

« Sans le traité, ce projet ne serait pas 
possible. »





J’ai un certificat en gestion du
tourisme autochtone du Centre
de formation et de développement
autochtone de Prince Rupert.
Maintenant, je fais un stage
comme conseiller en voyages 
au Centre d’information touris-
tique de Prince Rupert. Après
l’été, je veux fonder ma propre
entreprise. 

L’image qu’ont les étrangers des
Indiens est celle des Indiens des
Prairies. Personne ne pense aux
Indiens de la côte du Nord-Ouest.
Mon rêve, c’est de nous faire
connaître à travers le monde en
proposant des voyages culturels.
Mon entreprise s’appelle « Origins ».
J’ai l’intention de proposer des
voyages culturels sur la côte
Nord-Ouest, à partir de Prince
Rupert et de Terrace. C’est un
créneau encore très peu exploité.
On proposera des excursions de
randonnée pédestre, des voyages
de chasse et de pêche ainsi que
des spectacles de danse
autochtone. Mais en plus des
Nisga’a, je vais essayer d’intégrer
les autres tribus de la région.

C’est sûr qu’il faut beaucoup plus
qu’un voyage pour comprendre
un peuple, mais on peut quand
même montrer la richesse de sa
culture.

Les visiteurs sont fascinés par
nos costumes, nos chants, nos
totems, notre nourriture, nos 
coutumes, notre langue — en fait
par tous les aspects de notre 
culture. Pour eux, c’est nouveau,
mais d’une certaine manière, ça
l’est aussi pour nous. Après
l’époque des écoles résidentielles,
notre culture était pratiquement
anéantie — il fallait pratiquer nos
coutumes en secret. Maintenant,
nous devons faire revivre tout
cela. C’est une véritable renais-
sance… Et les gens veulent 
connaître les Nisga’a. 

Ce que je fais est indissociable
de ma culture nisga’a. Je veux
aider mon peuple à recouvrer sa
vigueur d’antan. Je voudrais être
pour mes enfants et mes petits-
enfants ce que mes parents et
mes grands-parents ont été pour
moi. 

J’ai assisté à la signature de
l’Accord définitif Nisga’a en
1998, à Victoria. J’ai été très
impressionné de voir la dignité
avec laquelle nos dirigeants se
sont comportés avec les autres
chefs de gouvernement. J’en ai
éprouvé un grand sentiment de
fierté… surtout quand Joe
Gosnell a prononcé son discours
devant l’assemblée législative. 

Avec le traité, j’ai davantage con-
fiance dans l’avenir. Maintenant
que nous sommes redevenus
maîtres de notre territoire et de
notre destinée, les possibilités 
qui s’offrent à nous sont illimitées.
Et cela vaut aussi pour l’industrie
touristique. Si nous arrivons à
développer notre plein potentiel,
les revenus qu’on en récoltera
seront phénoménaux. Et nous
serons mieux en mesure de faire
connaître la culture nisga’a aux
autres peuples du monde. 

Chris Nelson, 25 ans, Tribu de l’aigle
Étudiant en marketing touristique, Prince Rupert

« Mon rêve, c’est de nous faire connaître à
travers le monde. »
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